
Cette politique systématique ne me dit rien qui 
•aille. Jaime les choses nettes; et vous aussi, 
•ans doute. Voua la raison pour laquelle je ne 
pouvais rteraanoer a mes électeurs de -îftfltr. 
le 8 mai. de semblables procèdes. 

Je TOUS prie. Monsieur le Directeur et cher 
Collègue, de vouloir bien insérer cette reeun. 
oation «t agréer. Isxpreasioa de mes sentiments 
les meilleurs. 

DEHOVE. 
Notre directeur politique s répondu ; 

Monsieur Dehove, 
l'ai reçu votre lettre du 1er mai dans laquelle 

TOUS dénaturez absolument le sens de ce oui a 
été dit dans le Rtveil. H 

Vous me permettrez die croire que vous ne 
vous êtes pas mépris sur le sens de ce que nous 
»*ons écrit, et eue vous avez seulement voulu 
user de notre publicité pour manifester votre 

an faveur du candidat de la préfac-

Je Broyais voua connaître assez pour ne pas 
trouver sous votre plume l'affirmation que M. 
Cantineau était un candidat nettement radical-
socialiste et pour croire que voua ne déserteriez 
|>as, sur les simples injonctions d'un sous-préfet 
la politique démocrauque a laquelle je vous' 
croyais attacha. 

le sut* oblige de constater que votre lettre n<e 
désabuse 

Beœvez, Monsieur Oenove, 
<jneiUeurs sentimema. 

l'assurance de mes 

Ed. DELESALLE, 

Ire et 2e B « r i j f a de Valenciecnes 

du Parti Radical 
et Rad.cal-Socaistedj Fiance 

Electeurs républicains ] 
Malgré tes efforts de la Fédération radi­

cale et radicale socialiste du. Nord, la ague 
pseudo-radicale «te VaiencienneB persiste 
dans son attitude première : elle maintient 
les candidatures de Messieurs Davaizte et 
Bouvier. 

O-ielqoeB jours, avant te 24 avril. Mes­
sieurs Davaine et De Lauwereyns avaient 
formellement déclaré à qui voulait les en­
tendre qu'ils ne demandaient leur succès 
qu'a» bloc de gauene et qu'Us entendaient 
d'ailleurs, quoiqu'il arrive, respecter de feur 
«dté la discipline républicaine. Ils espé­
raient alors être les favoris du premier 
tour. 

Leur déception d'hier, pour cruelle qu'elle 
fut, ne saurait excuser leur trahison oîan-
iourd'hui. es électeurs conscients de tous 
les partis se demanderont avec nous de 
quelle façon ces candidats girouettes tien­
draient demain leurs promesses de la der­
nière heure. 

H s'agit, pour ces farouches anticléricaux: 
d'hier, d'obtenir coûte que coûte les voix 
libérales. Les mensonges utiles et les trahi­
sons nécessaires ne les effraient pas. M. 
Emile Davaine ne 3'est guère souvenu au 
Conseil général des promesses qa'U put 
faire, dans un passé récent, aux très ca­
tholiques électeurs du canton rive gauche 
de Saint-Amand ! 

Avec M. Bouvier, il caresse aujourd'hui 
d'une main qu'il désire impartiale, l'ensei­
gnement libre et l'enseignement laïlque. 
'Avec M. Bouvier, il se fait aujourd'hui-« in 
extremis i>. l'apôtre de la R. P. 

Electeurs libéraux, 

•Le Parti radical et radical socialis/te de 
Valenciennes (pas plus sans doute qsie le 
parti 'socialiste lui-même!, n'a aujourd'hui 
î a prétention de se déclarer votre allié natu­
rel et de puiser dans un rapprochement in­
téressé un titre à votre confK«ce et le 

droit de voue donner des oonseas. 
.Nous sommsu et resterons a s ojue njaus 

étions mer, « des adversaires », mais des 
adversaires francs et loyaux qui conservent 
Q7rtOi qu'il -arrjy»-le courage de leturs opi­
nions, et ne changent pas tes inscriptions 
de leur drapeau entre deux tours de scru­
tin. 

Si donc vous êtes comme nous Ses parti­
sans convaincus de la représentation pro­
portionnelle ; si, comme nous, vous consi­
dérez la réforme électorale comme une 
œuvre d'hygiène sociale qui doit aujour­
d'hui primer tous les autres soucis, vous ne 
vous laisserez pas prendre aux tardives et 
hypocrites déclarations de M. Lepez. 

Entre tes candidats proportiormalistes ou 
soi-disant tête, qui restent actuellement en 
présence, vous ehoteirei ceux qui te furent 
résolument dès la première heure. 

En votant avec nous pour Durre et pour 
Mélin, « vous serez assurés de n'être pas 
trahis une fois de ptus n, et vous augmen­
terez de deux voix très certaines le chiffre 
qui assurera, dans "on éohéaiw» très pro­
che te triomphe définitif de la B. P. 

Electeurs républicains 1 
X ceux qui, au premier tour, subissant 

nés Influences diverses, ou s'iBusionnant 
sur la sincérité des candidats de r « Im­
partial », ont voté pour Messieurs de Lau­
wereyns et Davaine, nous adressons un der. 
nier appel I 

Les iournaux 3e toutes nuancée, vous Bnt 
appris quelles protestations énergiques 
avait soulevées dans toute la France, la fé­
lonie de la Ligue r^eodo-radioate de Vaten-
Ktennes. . , . 

A" la veille «Tune réforme électorale qui, 
modifiant profondément te mode de vota-
tion, rendra désormais inutile la discipline 
républicaine, des hommes se sont trouvés, 
auxquels vous avez accordé votre ermfian­
ce, pour trahir à ses dernières heures, la 
vieille discipline qui noua K tant de fous 
mené à te victoire. ' . . ' _ 

Que la honte de cette malpropreté retorn-
6e sur les faux républicains qui. pour satis 
laire de mteérablçs ambitions personnelles. 
n'ont pas hésité a jeter cette boue sur'les 
pages, tes plus» belles peut-être, de nns-
toire de notre parti ! 

Vous nous aiderez S fcver cette tache 
pendant qu'il en est temps encore ! 

An nom du parti radical et radical *> 
rtallste de France, nous vous convions e, 
faire sans hésitations tcat votre devoir en 
votent pour Durre et Méllfl, eeuto cana> 
âats du bloc de gauche. 
• iVlve la République 1 

Pour la Fédération <fn Nord, 
Le Comité exécutif de la ligue radl-

cate-soctelista ds l'arrondisse­
ment da Valenciennes. 

Tous ennemis adroite 
Rien p des amis à gauche 

nous dit le citoyen fiuislaia 
Comment croyez-vous que les républicains 

du Nord doivent comprendre leur devoir élec­
toral au scrutin de ballottage du 8 mai pro­
chain, avons noua été demander au citoyen 
Guislain, député de la 2e circonscription, de 
Douai. 

Le citoyen Guislain nous a> répondu ceci ; 

Le devoir de tout républicain est de se 
conformer à la décision prise en com­
m u n par les deux grandes organisations 
de gauche du Nord : la Fédération radi­
cale et la Fédération socialiste, et do vo­
ter pour les candidats uniques qu'elles 
désignent. Tous ceux qui n'ont pas reçu 
l'investiture du grand parti de gauche, 
du Bloc et qui maintiennent leur can­
didature, doivent être considérée com­
me mettant leur intérêt personnel au-
dessus de l'intérêt général. Comme tels, 
le Parti républicain tout entier, de la 
gauche à l'extrême-gauche, doit leur li­
vrer une guerre sans merci. Les gran­
d e s victeires républicaines ne peuvent 
être que le fruit d'une entente loyale et 
d'une action c o m m u n e du parti radical 
et du parti socialiste. 

— « Votre opinion en ce qui concerne la 
3ituation de Valenciennes, avons nous de­
mandé ensuite ? 

La réponse q u e je v iens d e vous faire 
en ce qui concerne la discipline républi­
caine en général vous dit suffisamment 
ce que je pense du maintien des candi­
datures radicales à Valenciennes . 

Tou3 les républicains doivent aller au 
scrutin au cri de : Vive le Bloc i et met­
tre dans l'urne des bulletins au nom de 
Durre et Mélin. 

| 11 faut que tous les radicaux se sou­
t i e n n e n t que, suivant -une parole célè­

bre, ie parti radical n'a pas d'ennemis à 
gauche. Dans les circonstances présen­
tes, les radicaux de l'arrondissement de 
Valenciennes doivent d'autant moins hé­
siter à donner leurs voix aux candidats 
socialistes que pas une voix socialiste, 
j'en suis persuadé, n e manquera aux 
candiats radicaux dans d'autres circons­
criptions pour faire triompher leur nom 
contre ceux des cléricaux. 

Ii n'y a pas deux manières de suivre 
la 

nous i le citojen Leroy 
Nous avons posé au citoyen Alfred Leroy, 

député de la Ire circonscription de Cambrai, 
les mêmes questions qu'au citoyen Guislain. 

Voici la réponse très nette qu'il nous a 
faite et qui est le blâme le plus cinglant qu on 
puisse infliger aux pSeudo-radicaux de Va­
lenciennes : 

'« .Te n'éprouve aucune peine à vous 
dire que j'ai pris part aux pourparlers 
qui ont eu lieu la semaine dernière à 
Lille, et que je ne connais pas deux ma­
nières de suivre la discipline républi 
caine. 

Quand deux fédérations c o m m e la Fé­
dération Radicale et Radicale-Socialiste, 
et la Fédération Socialiste ont arrôti 
d'un commun accord une ligne de con­
duite basée sur la politique du bloc ré­
publicain ; 

Quand les militants mandatés d e deux 
grands partis ont décidé de retirer le* 
candidatures infériorisées au premier 
tour de scrutin, il n'est permis à quicon­
que de susbtituer la manière de voir de 
quelques personnalités à l'avis autorisé 
et sagement délibéré des représentants 
de tout un département. 

La discipliné républicaine est une ; il 
n'est pas admissible que chacun la suive 
à un point de vue particulier, et, de mê­
me que, loyalement, la Fédération So­
cialiste demande à ses sections d'assurer 
le succès des candidats radicaux, les 
groupements radicaux doivent, à leur 
tour, et sans hésitation, travailler pour 
assurer lo triomphe des candidatures so­
cialistes. 

C'est de manquements partiels à la 
discipline — comme ceux qui se produi­
sent en ce moment à Valenciennes, et 
comme celui dont je suis victime à Cam­
brai, où le citoyen Campener refuse d'o­
béir à la décision de sa Fédération — 
que proviennent des décisions dont la 
réaction profite et qui sont pour le bloc 
républicain une cause de faiblesse. 

Je suis persuadé toutefois que ces man­
quements seront réduits à leur mini­
m u m de conséquences pour le parti ré­
publicain par les électeurs de gauche 
eux-mêmes qui feront tous leur devoir 
en votant dans rarrondissement de Va­
lenciennes pour les c itoyens Durre et 
Mélin. 

Incestueuse alliance qui peint tout son PTQ> 
g r a m m o ' . ™~- , . .™» 

A FRESNES 
De leur côté tes blackboulés Castiau et Le­

pez transportaient a Fresnes cette bonne 
grosse pate de néant qu'est M. Bouvier. 

La Ligue radicale présidée par M. Mo-
reau-Hubert, maire, se réunissait en séance 
privée et avait par invitations, convoqué de 
non-adhérents, si bien qu'il pouvait y avoir 
150 personnes, au salon Payelle, mercredi 
soir. 

M. te maire présenta te candidat avec on 
argument assez bizarre. 

fi expliqua le maintien des radicaux par 
(es polémiques injustes, à son sens, des so­
cialistes contre ceux-ci 

On ne saurait mieux avouer qu'il s'agit 
non d'affirmer le principe républicain mais 
de questions personnelles, de candidatures 
d'ambition, d'intérêt, mal dissimulées der­
rière un prétexte de mesquines rancunes. 

M. Bouvier parla — mais oui ! — se dé­
clara républicain, invoqua son père, sans 
toutefois remonter, comme te docteur, & la 
Révolution. 

r sont au courant des dessous politiques 
1 axrondissernent d'Arras ma compren­

dront. 
On voudrait aujourd'hui profiter de l'é­

quivoque que l'on a créée pour faire élira 
lootsider de la grand» Alliance démocrati­
que qui n a ni troupes, ni cadres et qui 
n'est qu une sorte de comité dont le chef est 
tain d avoir l'autorité qu'on lui prête. 

Mais os bloc enfariné que présente et re­
présente M. Doutremepuica ne dit rien qui 
vaille aux républicains. 

11 v * ^ e u à Arras un premier tour de 
s ^ u i " h , C e n e s t P 8 8 n»*™ fauta si M. Da­
vid, fidèle observateur de la discipline répu­
blicaine se désiste en laveur de Briquet M. 
David tient a sa probité politique et cela, se 
comprend. Il n t veut pas voir d'ennemis à 
gauche. En cela il est d'accord avec son 
parti et on ne peut pas lui reprocher d'a­
voir, comme certains autres, chipé une éti­
quette qui ne lai convient pas. 

Ce n'est pas non plus notre faute, si M. 
Caron ne comprend pas ces choses-là. Bri­
quet a marché droit son chemin. Candidat 
au Conseil d'arrondissement U v a trois ans, 

Bientôt fatigué de réciter, il lut (c'est ef- £ " / î H 1 " ? " a P r è . s l e Premier tour, devant 
fravant comme on lit dans ce Parti) son * f r „ V? p l u s '.avorki .é' . ^ ^ a r t . inaire 
oroirramme. d e V l , n y - D recueille aujourd hui le bénéfice 

de son attitude correcte et Voyais et c'est 
avec plaisir que nous autres, les vieux mi 

les citoyens kûà et Leroy 
se prononcent en faieor 

des Citoyens Durre et Melin 
flous avons soumis la situation électorale 

Ii des personnalités notoires du parti radical. 
Nous avons publié déjà, dans un de nos ôer-
nier» numéros les opinion» autorisées des 
irttoyens Aupuste Potfé, sénateur et Drou, 
député, qui se sont prononcés sans rcUcence 
pour la politique du bloc de gauche. 

l e s avis des citoyen» Guislain et Leroy 
ne sont ni motos nets tri moins entéenriques. 
X«om daox M sont •"Aclarés partisans de la 
3hBBh)hkM stsMsbUeaios la plus rigoureuse, 
^m afi»»isi*s<i-"rr ou av \ ou tacite 

irtto 4e réaction oui restent plus 
l'Ennemi. 

Ire Circonscription de Valenciennes 

l a balade des candidats carpe et lapin 
AANZTN 

M. Turbot, notre conseiller général, qui 
fut si heureux, en 1904, de solliciter les suf­
frages socialistes contra M. Potié, ne déco­
lère pas aujourd'hui contre nous. 

Sans doute estime-t-ii que les socialistes 
et avec eux les républicains Intègres qui 
voient le vrai patriotisme ailleurs que dans 
les conquêtes coloniales (par où l'industrie 
des chaînes et ancres trouverait un regain 
de prospérité) ne sont a ménager qu'autant 
qu'ils servent les intérêts des arrivistes et 
d i s ambitieux. 

Par voie de réaction (sans calembour î) 
Il n'a jamais su tant d'affection, déployé 
tant de sels qu'en laveur de son ami Da­
vaine dont il est l'habituel cornac. 

U y a quelques jours la Ligue arc-en-ctel 
du maire Gérard, se réunissait 

Douze membres étalent présents, auxquels 
se joignirent ensuite quelques curieux réu­
nis pour une assemblée de secours mutuels. 

M. Turbot présente le candidat, de façon 
pluôt négative, puisque son discours consis­
ta en una diatribe haineuse contre Durre et 
même Thiétard. 

l e malheureux étalon du Nord ne piaffa 
même pas et resta muet comme une carpe •: 

programme. 
R. P.. R. P-, tel fut le refrain. <t Nous ne 

demandons pas tes voix de la Réaction ! » 
béla-t-il enfin. 

Lesquelles alors î 
M Castiau. d'une voir austère, déclara 

qu'il n'y avait pas non plus de péril réac­
tionnaire. Il omit de dire que VieuT-Condé 
allait donner 1500 voix à son candidat, pour­
tant I 

L'homme triste, M. Lepez, débita ensuite 
son couplet. 

Il se « confessa « sur la R. P. et ressassa 
quelques sophismes anti-socialistes. 

Il faut croire que la majorité ne goûte, pas 
celte série de sppechs, car on leva la séance 
sano ordre du jour. 

Cest une indication qu'il v a a Fresnes 
d™honnPtes républicain»! qui feront honnête­
ment leur devoir en votant pour Melin. 

LE TRUC "PROGRESSISTE" 
Mardi, vers 4 heures du soir, a eu lieu, 

entre M. De Lauwereyns, M. Armand et un 
ex-officier atteint du prurit, de la diffama­
tion et de t';njure, qui. après avoir sali le 
<• Docteur ». se réconcilia ensuite avec lui, 
à un |r ix que nous ignorons, un conciliabule 
mystérieux. 

"M. Armand fut un temps le représentant 
d'un semblant de parti progressiste, qui fit 
venir Motte à l'Hippodrome. 

Cétait même, croyons-nous, au moment 
de l'élection de M Turbot au conseil géné­
ral, et M. Lepoz n'avait pas assez dé fiel 
contre cette coterie politique. 

A-t-on jeté les bases d'un rapprochement 
avec l'ex-offirif-r, devenu « cher camarade i> 
du Docteur, comme porte-plume ? 

Le truc « progressiste » aura le sort de 
tortM les manœuvres hypocrites. La mèche 
est éventée. 

Mais faut-il qu'ils aient peur de la veste! 

REUNION 
de protestation républicaine 

A VALENCIENNES 
Aujourd'hui jeudi, 5 mai, à quatre heures 

du soir, a l'Hippodrome de Valenciennes, 
aura lieu une CONFERENCE PUBLIQUE et 
CONTRADICTOIRE, avec te concours des 
citoyens E. DHLESALLE, conseiller général, 
L. MiLLOT, président de la Ligue Radicale-
Socialiste, DURRE, MELIN, candidats du 
Parti Socialista et da la. FZdarmi 
du Nord. 

2me Circonscription de Douai 

Les mamours de M. Lorthioir 
Est-ce que M. Lorthioir aurait fini sa canr 

pagne de mensonges et de calomnies à l'é­
gard du citoyen Guislain ? Ses amis politi­
ques lui auront sans doute fait comprendre 
que sa conduite ne pouvait nue lui être 
préjudiciable. 

M. Ix>rthioir parait avoir abandonné cette 

firemière voie et se lance maintenant dans 
a grande politique. 

A cet effet, il vient de faire passer aux 
électeurs de la deuxième circonscription de 
Douai, une circulaire dont te contenu pour­
rait se résumer ainsi : J'aurar les voix 
réactionnaires, j'en suis certain, il ne me 
manque que les vôtres, amis (?) socialistes. 
Votez donc pour moi, je vous en serai re­
connaissant. Je vous donnerai — non pas 
la lune — mais la représentation propor­
tionnelle. 

M. Lorthioir prend-il les socialistes de la 
deuxième circonscription de Doaai pour des 
girouettes pour avoir ainsi te culot de dou­
ter de la sincérité des électeurs qui, le 24 
avril, ont voté librement pour le candidat 
socialiste et que pour eux — comme pour 
les radicaux — le véritable ennemi c'est la 
REACTION. 

endant ces dernières années, nous 
avons eu assez souvent l'occasion de démas­
quer les hypocrisies de M. Lorthioir et de 
son parti pour que nous ne croyons pas uti­
le d'y revenir aujourd'hui. Nous savons ce 
qu'est le président de la ligue d'action (pau­
vre action I!) républicaine (Ré-nubliTue du 
pape), sociale (vive l'baron^ et. patriotique 
(vive le Roy). Ouf 1 ça y est ! Que de mots 
et que de mensonges ! 

Malgré que vous soyez te partisan « Inté­
ressé » de la représentation proportionnelle 
M. Lorthioir, tes socialistes ne voteront pas 
pour vous, parce que vous êtes le représen­
tant de la bourgeoisie réactionnaire et des 
jésuites qui, de tout temps, furent les en­
nemis du prolétariat, dont la victoire ne 
sera complète que lorsque la réaction sera 
anéantie pour toujours. 

Vive la République démocratique et so­
ciale t 

Electeurs de gauche, tous aux urnes pour 
te citoyen Onislnin 11! 

Un groupe d'électeurs socialistes. 

Ire Circonscription d'Arras 

Discipline 
Républicaine 

Tes républicains sincères, je parle de 
ceux qui né s'en tiennent pas au mot, ont 
en ce moment las yeux fixas sur la pre­
mière circonscription d'Arras, ou la lutte 
est des plus animées entre notre ami Bri­
quet, candidat du Bloo républicain, et MM. 
Caron et Rosé, candidate, le premier d'une 
coterie infime et te second de la réaction 
avouée. 

Je me serais gardé d'Intervenir dans te 
polémique suscitée par l'attitude de M. Ca­
ron, si certaines personnalités politiques, 
d'un républicanisme édulooré ne s'étaient 
elles-mêmes jetées dans l'arène polititue 
dans un but que l'on devine. 

La candidature Caron, eurgle lnop'rrf-
ment, an nom dun groupement qui n'e rtete 
que de nom. n'a eu d'autre but que d'em­
pêcher un succès résolument et nettement 
laïque, réformateur et républicain. Ceux 

litants, nous voyons ce jeune camarade 
donner à de prétendus républicains une le­
çon de dignité et de droiture. 

Briquet sera l'élu de la première circons­
cription. Il est le seul représentant à l'heu­
re qu'il est du bloc républicain, de ce bloc 
dont les opportunistes se sont 'relus d'eux-
mêmes. 

Jeune, actif, intelligent, Briquet a donné 
*a mesure comme avocat-conseil du syndi­
cat des mineurs du Pas-de-Calais. 

Et ce qui est admirable, c'est de voir tout 
le parti socialiste de la région, debout po'ir 
défendiçe et acclamer sa candidature. Ce 
qui nous console, c'est de von* les vieux 
républicains de la circonscription, unis aux 
socialistes dans cette ceuvre d'honnêteté po­
litique. 

Les voix des ouvriers mineurs et elles 
sont nombreuses, à Vimy, Avion, Thélus, 
Givenchy, Rouvroy, Drocourt, Bois-Bernard 
Bailleul, Saint-Laurent-Blangy, Agnv. etc., 
etc., iront toutes à notre camarade firimiet. 
Les travailleurs de la mine ne peuvent vo­
ter pour d'autre que pour lui, comme tes 
républicains respectueux de la discipline lui 
donneront leurs suffrages pour b-attre les 
candidats o voués ou honitjnx dî la réaction 
cléricale. 

Emile BASLY. 
Député du Pas-de-Calais. 

La grève générale 
continue 

à Dunkerque 
Réunion mouvementée 

à la Bourse du Travail 
La grève continue 

De deux heures à trois heures et demte,"Sn 
grand meeting réunit, à la Bourse du Tra-
vaij. une grande partie des grévistes. 

On y aurait envisagé la nécessité de pro­
longer la grève générale qui n'a plus de rai­
son d'être, de l'avis de certains. 

D'autres soutinrent la thèse contraire. On 
se prit & partie, en des mots violents, pa­
raît-il. 

Des coups auraient même été échangés en­
tre les partisans de la reprise et tes partisans 
de la grève a outrance. H nous a été impossi­
ble de vérifier cette assertion qui nous a été 
faite de source officielle. 

A quoi en est 
la situation ? 

Ce que l'on en pense un peu partout 
Le bruit a couru en ville, to»s* h rheure, 

que la grève était finie. 
Un journal local da soir sa fit récho da 

cette nouvelle. 
Elle est inexacte. 
Au cours de la réunion dont nous venons 

de parler, les partisans du maintien de la 
grève l'emportèrent. 

Est-ce h dire que tout espoir d'arrangement 
ne puisse encore intervenu* 1 

Envisageons la situation et disons ce que 
l'on en pense dans les divers milieux. 

A la Bourse du Travail, Bousquet déclare 
que la grève générale doit prendre Bientôt 
tin. Elle n'est plus nécessaire pour appuyer 
les revendications des ouvriers du Bâti­
ment. 

D'ailleurs, ceci est une observation de 
notre crû, la grève générale ne fut déeterée 
qu'à l'annonce de la mort du gréviste Pou­
lain, faite par certains ouvriers dont la vio­
lence d'esprit est connue. La nouvelle de 
cette mort — on disait cet assassinat — 
crue et répandue de bonne foi par d'autres 
qui n'avaient nul désir d'effervescence gé­
nérale, alla porter l'émoi dans tous les mi­
lieux ouvriers. 

Lorsqu'on apprit, parmi tes travailleurs, 
que Poulain n'était pas mort et que sa vie 
n'était même nullement en danger, la grè­
ve générale était commencée, elle avait déjà 
vingt-quatre heures d'existence. 

Les grévistes, nétant pas du bâtiment, 
furent, pour la plupart, assez ennuyés de 
s'être mis en mouvement sur la foi d'une 
nouvelle mensongère, entretenue à dessein 
par des agitateurs peu consciencieux. 

B»lajs la solidarité était maintenant en jeu. 
La, reprise immédiate n'était plus onoss 

facile, ni jugée digne. 
Dons tes milieux officiels, on estimait qu« 

cette reprise pouvait avoir Heu tout dejsuite-
Ainsi du moins, pensait M. te Préfet qui vou" 
l i t faire rentrer tout dans te calme, selon 
son désir. 

La tentative qu'il fit à propos dte la réu­
nion des ouvriers de filature — de contrain­
dre les ouvriers à une sorte de marché où 
un képi et une pancarte étaient en jeu — 
montre bien qu'il espérait pouvoir faire su-
Wr aux grévistes tout le poids de sa vo­
lonté. . 

Usa grévistes à la réunion da deux neo-
re» n'ont pas voulu céder ainsi. 

A sept heures, lis vont avoir orte fiou-
vsile réunion où tous exprimeront leur avto. 

il est infiniment probable qu'Us ne juge­
rait à propos que de i éprendre te travail 
'vendredi matin, las ouvriers du bâtiment 
exceptés. 

Demain matin, S sept beurss et demie, 
1«9 dockers tiendront un meeting pour se 
concerter sur te reprise du travail on te 
continuation ds la grève. 

M. le sous-préfet Bouhourre, M. te mnïre 
de Dunkerque, plus an courant ds l'état 
d'esprit tecal ne croient pas qu'on puisse 
voir le travail repris avant vendredi. Mais 
alors tout sera fini, tout pourra commen­
cer à s'arranger pour te bâtiment, 

Ceéa semble un espoir sage. Peut-être que 
si les rigoureuses mesures de fores prises 
depuis mardi n'avaient point été aussi a con­
trariantes » pour la dignité des ouvriers, on 
aurait pu penser réaliser cet espoir beau­
coup plus tôt. 

Inscrits en grève 
Dans l'après-midi, te citoyen Decoutter, 

secrétaire du syndicat des Inscrits, a fait 
une démarche près des Inscrits Maritimes 
du Remorquage et des Ponts et Chaussées. 

Les lamaneure, au nombre d'une quin­
zaine répondirent seuls à l'appel de soli­
darité fait par Decoutter au nom des gré­
vistes, 

LA SOIRÉE 
La réunion de la Bourse du Travail 

10 heures du soir. — La soirée a elû ex 
trémement troublée. 

La réunion de 7 heures et demie avait 
rassemblé un nombre considérable de gré­
vistes. Environ 3.000 étaient présents dans 
la salle de l'Avenir. 

Bousquet, parti pour Paris à" 5 heures, 
avait été remplacé à la tête du mouvement 
par Lemout, de la C G. T., secrétaire de la 
Fédération des menuisiers. 

Au cours da cette réunion, la continua­
tion de te grève générale fut votée sans 
qu'aucune limite rat donnée à cette grève. 

La réunion fut des plus houleuse. On y 
applaudit longuement l'orateur, qui flétrit la 
conduite des journaux, qui avaient paru ce 
soir quand même. 

Le 33e acclamé 
La fin de la réunion fut tout particuliè­

rement orageuse. Les grévistes acclamè­
rent longuement le 33e dont, dirent-ils, la 
conduite fut favorable aux grévistes-

Ceci mérite explication. 
J'ai dit comment, cet après-midi, les ou­

vrières de filature s'étaient rendues à l'usine 
Weill et s'y étaient livrées à quelques vio­
lences. Les soldats du 33e, qui étaient de 
garde aux alentours de l'usine, auraient, 
disent les ouvrières, mis une grande com­
plaisance à les laisser passer. 

Ce fait, colporté dans les milieux ouvriers, 
a causé le plus vu* enthousiasme. 

Je ne puis qu'enregistrer cet état d'es­
prit des grévistes, sans pouvoir vérifier 
l'exactitude des fàTTs, que certains démen­
tent dans les milieux officiels. 

Une sortie mouvementée 
l a sortie de la réunion s'effectua au chant 

de la marche du 17e, transformée pour de­
venir la marche du 33e, à la suite des événe­
ments que noua venons de relater. 

Des centaines de grévistes criaient : Vive 
le 33e ! Vivent les crosses en l'air 1 

Les grévistes, chargés de toutes parts par 
les gendarmes, s'enfuient éperdûmeat de 
tous '-es côtés. 

Place de la République, ce fut une vérita­
ble chasse à l'homme par la gendarmerie à 
cheval. 

Une chasse aux grévistes 
Treize arrestations 

Aux alentours de la gare, de gros inci­
dente se produisent. J'ai vu un gréviste fuir 
la figure ensanglantée. 

Un groupe de manifestants, que les gen­
darmes poursuivent, se réfugièrent dans la 
maison du syndicat de te Batellerie. M. 
Carré, commissaire central, accompagné 
d'agents et de gendarmes, poursuivit les 
grévistes dans la maison. Ce fut une véri­
table chasse à travers les escaliers et fina-
lement*"ii*fcora*1es turent capturés dans le 

nés au milieu de gendarmes à cbeval à la 
gendarmerie. 

Des grévistes, qui suivaient de loin ce cor­
tège, manifestaient un vif ressentiment et 
parlaient de revenir en force pour délivrer 
leurs camarades. 

Pendant que ces événements se produl 
saient. un autre manifestant avait été arrêté 
en face de la gendarmerie. D avait été ble3-
sé, disait-il, par les pieds a e s chevaux ds 
gendarmes 

C'est un nommé Charles Puydt, 33 ans, 
ouvrier du port à Saint-Pol-sur-Mer. 

Va-l-oii relâcher 
les manifestants arrêtés 

Actuellement, le commissaire central, te 
capitaine de gendarmerie confèrent avec le 
pr éfet pour savoir quelles mesures d'ordre U 
faudra prendre pour protéger la gendarme­
rie et s'il y a lieu de maintenir l'arrestation 
des grévistes inculpés d'injures et de violen­
ces envers les gendarmes. 

Les 14 grévistes arrêtés au cours des char­
ges de ce soir et conduits à la gendarmerie, 
ainsi que nous te disons plus haut, ont été 
interrogés par M. Vincent, préfet du Nord, 
en présence de M. le Héroué-Kerysel, pro­
cureur de te République, de H. Bonhoure, 
sous-préfet, et de M. Terquem. maire. 

Trois personnes relâchées 
Après uri assez long interrogatoire, trois 

des prisonniers ont été remis en liberté. Ce 
sont les nommés Rosot, Beck et Pinel. 

Les 11 autres ont été maintenus en état 
d'arrestation et transférés à la prison au 
milieu d'un concours extraordinaire de for­
ces militaires. 

Trots fiacres les emportaient, escortés 
d'une centaine de gendarmes à cheval, pré­
cédés et suivis eux-mêmes d'un escadron 
de dragons. 

La traversée de la ville et l'arrivée à te 
prison s'effectua "au reste sans incident, en 
raison de l'heure tardive. Il était minuit 

Les dockers reprendront-ils le travail? 
Etant donné que parmi ces 11 grévistes se 

trouvent trois ouvriers du port, on craint 
que le maintien de leur arrestation n'exerce 
une certaine influence sur te décision que 
doivent prendre demain matin les dockers, 
qui sont, on le sait, convoqués pour 7 heu­
res, et l'espoir que l'on formulait de les voir 
reprendre te travail vendredi pourrait bien 
ne pas se réaliser. 

On craint pour la gendarmerie 
On croyait ce soir dans les milieux offi­

ciels qu'une attaque de la gendarmerie était 
projetée par les grévistes ; aussi des me­
sures d'ordre très sévères ont-elles été pri­
ses en conséquence. 

ALEX WILIi 

sitoire ds M. H ni—il. proaursto- as. la IsJe» 
biique. 

Parlant de la lettre pastorale, U. I« proaurssM 
dit qu'elle a eu pour objet une oeuvre ds paifc 
inique contre renseignement officiel, contre la, 
cote neutre et oodkra les instituteurs, tonctteav. 
noires dévoués qui, remplis d'abnégation, sa 
trouvent atteints par un anataème qui ne de­
vrait pas les toucher. M. Proteau cite alors plu­
sieurs passage* ds la lettre 

Deux tribunaux ont exprimé leur' •«^ i m mt 
sur la valeur de la lettre et ses critiques. M. Pro­
teau donne lectunenfextraits des jugements des 
tribunaux de Reims et oe Nancy • parlant ds 
ce dernier tribunal, il dit qu'il a été sévère al 
que si l'épisoopat a .eu gain d* cause au point 
de vue droit, il ne peut se féliciter des apprécia­
tions formulées par le tribunal 

En ce qui concerne la recevabilité, la plus inté­
ressante partie du procès au point de vue lurt. 
dique, elle est basée sur l'article 6 de la loi du 
13 juillet 1901 sur les associations. 

L'action est reoevabie et le tribunal dos) peu-
nonoer les dommages-intérêts réclamés. 

M. le procureur termine en déclarant que, 
queue que soit 'a décision du tribunal, l'initia­
tive des instituteurs ne sera pas perdue. 

Nous pouvons saluer ce procès comme un dea 
derniers car, dans un avenir qui nest pas loin. 
tain, les groupements d'instituteurs, amicales ou 
fédérations, ne verront plus leurs droits contas-
tés. Vous aurez S élucider la question, voua 
curez S évaluer les dommages-intérêts. Vous 
savez que l'avocat des Amicales, M* Flach, a dit : 
Ce n'est pas une question d'argent, mais uns 
question de moralité. 

Le réquisitoire fini, le tribunal a renvoyé l'af­
faire S une date ultérieure pour le prononcé dn 
jugement. 

L'affaire Liabeuf 
aux assises 

de la Seine 

Les iostiluteros 
contre l'évèque d'Arras 

Les débats de cette affaire ont repris hier 
devant te tribunal civil d'Arras. — La 

Procureur de la République a pro­
noncé un sévère réquisitoire, blâ­

mant la lettre pastorale et 
déclarant l'action dot 

instituteurs rece­
vante. 

Hier, ainsi que nous l'avions annoncé, est re­
venue devant le tribunal civil d'Arras la suite 
des débats de l'action en dommages-intérêts In­
tentée par la Fédération des instituteurs c* 
francs et des colonies et l'Amicale des Institu­
teurs du Pas-de-Calais contre M. Willlez, évêque 
d'Arras. 

L'auaifence a été consacrés S l'éloquent réqui-

LE MEURTRIER DE L'AGENT DERA2 
EST CONDAMNE A MORT 

Paris, 4 mai. — Nos lecteurs connaissent 
les faits qui amènent aujourd'hui Jean-Jac­
ques Liabeuf devant te Cour d'Assises, pré­
sidée par M. le conseiller Fabry : assassinat 
de l'agent Deray, violences et voies da fait 
aux agents de la force publique avec l'inten» 
tion de donner la mort et avec prémédit*. 
tion. 

A midi, dès l'audience ouverte, l'accusé est 
Introduit. 

C'est un homme d'apparence jeune, il n'a 
que vinet-quatre ans, fax longs cheveux 
châtains plantés ba3 su» le front, d'épais 
sourcils dissimulent presque les yeux profon­
dément enfoncés, une légère moustache blon­
de ombrage la lèvre. Il est très pale, tourné! 
vers la cour, il écoute attentivement ta lec­
ture que fait le greffier de l'arrêt de renvoi et 
de l'acte d'accusation. 

L'INTERROGATOIRE DE IJABEUF 
Liabeuf, levez-vous, dit M. te président FIS» 

bry, sitôt l'appel des témoins terminé. Voua 
vous présentez devant la justice avec de fort 
mauvais antécédents ; avant le crime dont 
vous vous êtes rendu coupablervous étiez son 
le chemin de la relégation. En effet, voua 
aviez déjà quatre condamnations pour vol 
ou pour exercice du métier de souteneur. 

— Cette condamnation est injuste, fait l i s » 
beuf d'une voix rauque. 

D. — Cest te 30 octobre que vous êtes sorti 
de la prison de Fresnes. N'avez-vous pas* 
dès cav moment, asswmsncé a, Jabrkrmr 4 M 
brassards ? 

R. — Cest dans la première semaine da 
novembre. 

D. — Où habitiez-vous S cette époque f N 
R. — Dans les fossés des fortifications^ 

près de Montrouge. 
D. — Vous alliez fréquemment dans M 

quartier des Halles ? N'était-ce pas poux ra« 
chercher les agents T 

B. — Cest vrai. 
D. — En effet, dès te mois de janvier, Hs 

ont été avertis de vos menaces. Vous avec 
alors continué k vous équiper. Qui vous ai 
donné l'idée de fabriquer vos brassards 

R. — Cest pendant que j'étais en prison et 
que je pensais à ma vengeance que l'idée 
m'est venue. ; 

. Le 8 janvier dernier, l'accusé se rendit 
au bar des • Caves Modernes » rue Aubry-
le-Boucher. Il manifesta de nouveau l'inten­
tion bien arrêtée de tuer Maugras et Voye, 
il venait d'emmancher solidement un long 
tranchet. il avait également un revolver, 
chargé de cinq balles blindées. Emu de ces 
projets, un sieur Roch courut prévenir lai 
police : Deray et Fournier quittèrent le pos-i 
te pour suivre Liabeuf, ils étaient derrière 
lui depuis quelques instants quand il se ra, 
tourna revolver dans te main droite, tran­
chet dans la main gauche. 

Parvenu à ce point de l'interrogatoire, Mw 
le président ordonne que les pièces à con­
viction, soient présentées aux jurés ; ceux* 
ci examinent longuement les grands bras» 
Bards hérissés de pointes plantées a un 
centimètre l'une de l'autre ; te tranchet do 
30 centimètres de long, légèrement recourbé' 
et soigneusement effilé où se remarquent 
des stries sanglantes et le revolver de bon-
ne fabrication pour l'achat duquel le ban­
dit avait consacré toutes ses économies-

La scène du crime, Lir«beuf dit ne pas, 
LES TEMOINS 

Le premier témoin entendu est te doc-
teur Socquet, qui donne les conclusions d« 
son rapport médico-légal. 

L'agent Fournier lui succède a la barra. . 
Très simplement, U refait te récit da l'a­

gression dont il fut lui aussi victime. 
Voici maintenant l'agent Maugras, un da 

ceux dont la déposition amena 1 arreetatkiOi 
de Liabeuf pour vagabondage spécial. U dé­
bute par un souvenir ému a la mémoire da, 
son coUègne Deray. • 

Au cours de surveillances nombreuses, 
dit-il, nous avions acquis la conviction, te 
certitude, que Liabeuf, qui vivait te milieu 
le plus interlope, était un souteneur. 

— Cet homme ment, s'écrie l'accusé, qui 
se lève. 

— Vous seriez encore disposé à te tuer sj 
vous en aviez la possibilité ? dit M. le pré, 
aident 

Liabeuf fait un signe d'acquiescement et 
se rassied, durant qu'avec un grand accent 
de vérité l'agent Maugras jure qu'il n'a ja­
mais fait de faux témoignage, qu'il n'a au­
cune rancune et reste persuadé que Liabeul 
était bien un souteneur. 

Après l'audition du patron du débit dea 
« Caves Modernes n st ds la « Grande Mar­
celle », qui n'apprennent rien au jury, l'au­
dience est suspendue. 

A la reprise de l'audience te ministère pu* 
blic prononce un réquisitoire sévère dan» le­
quel il réclame la peine capitale. 

A. 3V103FIT 
Au cours de sa délibération, qui a duré 

une heurs, te jury a fait appeler te président 
pour lui demander certaines explications. 

A 6 heures st quart, te jury a rapporté un 
verdict affirmatif. Plusieurs incidents sa 
produisent entre te président st la défense 
qui retardent te prononcé da l'arrêt 

Finalement, te président donne lecture da 
verdict. Liabeul ttt condamné à mort. 

Il s'écrie : « Je mourrai sur réchataud 
mais je ne suis pas un souteneur ; te pro­
testerai de mon Innocence jusqu'à, te, aernlà, 
re goutte de mon sang », - — "^T" 


